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L’APOLLON MENTOR, ; ■ 

ou 

LE TELEMAQUE MODERNE. 

— — — i — — * 

i SECONDE PARTIE. 

I j’écrivois un Roman , 
ou quelqu’autre fadaife 
de ce genre , ce feroit ici 
ia place d’une defcription 
pompeufe, & magnifique d’un fé- 
//, Part. \ A 
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V A P O LL O N 
jour, dont la fltuation laifleroit un 
champ libre à mon efprit.Les flots de 
l’Hipocrene , qui femblent par un 
doux murmure, regretter la fource 
dont ils partent , des gazons tou- 
jours verds , des boccages fleuris 
plantés des mains de la nature , 
des lauriers immortels » enfin une 
fymétrie exa&e que l’Art ne peut 
point imiter 3 & généralement tout 
ce qui forme ces féjours enchan- 
tés , fourniroient à mon efprit mil- 
le idées, dont je ferois part au Pu- 
blic , fl j’écrivois pour endormir 
des Ledeurs , déjà fatigués desdef-' 
criptions rebattues de nos Romans 
Modernes. ■» 

Que ne dirai-je point de cette 
fontaine * merveilleufe où les 

* L’Hippocrcne. * 
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Mentor . 3 

Poëces puifenc avec l’eau , la rime 
&. l’harmonie , des jardins fleuris 
du permefle , du Primeras éter- 
nel ( cl ) qui y régné , rie ces bof- 
quets facrés > où l’on refpire tou- 
jours un air pur > & ferain , en- 
fin de tout ce qui mériteroic l’at- 
tention d’un Efpagnol , ( b ) dans 
les cabinets deMufes 5. mais ‘com- 
me je n’ai d’autre but, que de 
fixer l’attention rie mes Leéteurs. >. 

Remarques. 

(a) Stile vulgaire des defcriptions ro- 
manefques. 

( b ) Les Efpagnols font li exacts dans 
leurs defcriptions , qu’ils croiroient faire 
un crime d’omettre , dans un Pocme , 1a 
moindre partie des habiilemens de leur 
Hcrôs. . , ». 

A ij 
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4 L y A P O L L 0 N 

par des idées plus intereflantes , 
je me contenterai de dire , que 
tout ce qui peut rendre une ha- 
bitation aimable , fe trouve réuni 
dans celle des Mufes. 

A peine pouvois-je contenir 
mes tranfports > ma joie édatoic 
malgré moi fur mon vifage : je 
m’avançai avec rapidité vers le 
Temple de Mémoire > ce Temple 
que les grands Hommes ont con- 
facré à Apollon , eft fitué fur 
le fommet du Pinde. Ceft 1A que 
les Mufes affemblées fe plaifent à 
converfer avec eux 5 c’eft dans 

\ 1 . 

cet édifice fameux , que les bons 
Poètes , viennent puifer les connaif- 
fences qui les diftinguenc > l’envie 
qui dételle leur fuccès , ne s’appror 
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Mentor. 5 

che jamais de ces lieux } l’entrée 
en eft ouverte , en tous tems , aux 
Amours qui viennent s’égayer , 
avec les Grâces , fur les mirtes qui 
leur font confacrés i les plaifirs 
les accompagnent , & la tran- 
quillité qui les fuit toujours, eft 
chargée de préfider à leurs jeux. 
Ils vinrent tous au-devant d’Apol- 
lon, qui les reçut avec un fourire 
aimable 5 ils nôus précédèrent, ôi 
les Mufes averties de l’arrivée du 
Dieu , interrompirent leurs dis- 
cours , & vinrent lui rendre leurs 
hommages. 

Je ne viens point , leur dit le 
Dieu , avec cette bonté qui le ca- 
ra&érife toujours , pour interrom- 
pre vos occupations , l’ordre de la 
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nature, ne permet pas que von» 
joui fiiez , plus long-tems , de ma 
préfence. Un jeune mortel s’efl. 
attiré mes regards , par fon a- 
mour pour la gloire î déjà par ua 
heureux choix , il avoic confa- 
cré fes premiers efforts, à ce Prince 
qui fait le bonheur de la France > 
( a ) il afpiroit à s’immortalifer avec 
vous , j’ai voulu lui donner une 
idée de ce Mont fameux, où il vou- 
loit s'élever : témoin de i’ignomi- 
nie de ces Poëtes qui rampent au 
bas de l’Hélicon , & qu’il a tou- 
jours méprifés > il vient apprendre, 
auprès de vous , ce qu’il doit faire 

Remarque. 

(a) On verra ce Poème à la fin de cet 
Ouvrage. 
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un jour , pour mériter la gloire 
qu’il ambitionne. L’inclination na- 
turelle que vous avez , à féconder 
les efforts de ceux que je protège , 
vous engage à favorifer fes inten- 
tions. 11 fçait que fes fuccès dépen- 
dent de vos foins , je vous les de- 
mande pour lui , perfuadé que vous 
ne me les refuferez pas. 

Vous fçavez , grand Dieu , ré- 
pondit une des Mufes , que nous 
nous intéreflons toujours , aux fuc- 
cès de ceux , auxquels vous vous 
intéreffez vous-même > dès que 
ce jeune Mortel s’effc attiré vos 
regards , il a mérité nos foins , ils 
lui font acquis , & nous les lui 
promettons avec joie : il ne peut 
point en douter fous d’aufli fa-. 
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8 L’ Apollon 
vorables aufpices , fans nous faire 
injure. .... 

Auffi, n’en doute-t-il point, ré- 
pondit Apollon 5 je ledailTe par- 
mi vous, daignez pendant quelques 
momens , rappeller à fon fouve- 
nir , les préceptes que j’ai pû lui 
donner j ajoutez-y ceux que vous 
jugerez les plus propres à le for- 
mer , répandez fur lui vos bien- 
faits , je vous allure de fa recon- 
naiffance. 

Je vous quitte , continua le Dieu 
en m’adreflant la parole , vous fça- 
vez ce que j’exige de ceux que 
j’infpire ,-des travaux continuels 
entrepris , pour contribuer au fou- 
tien , & à l’embéliffement de ce 
.Temple j j’exige de vous en parti- 
culier , 


\ 
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Mentor, 9 

culier, le témoignage de reconnaif- 
fance , dont vous m’avez alluré. 
Allez , & méritez les lauriers que 
ma protection vousdeltinc. 

A ces mots il s’échapa à mes ré- 
méré! mens , un nuage épais me 
déroba fa préfence , & le fit difpa- 
raître à mes yeux. 

Tant de bontés imprévues, de la 
part d’un Dieu à qui je n’avois ren- 
du que de faibles hommages , l’ef- 
poir certain des faveurs nouvelles 
quelles me préfageoient , eurent 
bientôt diflipé i’impreffion qjie fon 
abfence avoit fait fur mon efprit. 
Flatté de l’efpérance de fon retour, 
déjà je fuivois les Mufes au Tem- 
ple , où elles m’invitoient d’entrer , 
quand pour la fécondé fois , je vis 
II. Part. r B 
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io Z’ A P O L LO N 
diftin&eitient le Dieu qui nous 
éclâi're , du haut de fon char en* 
Üai'nfofë , il fixôit encore fes regards 
fur le Parnafle , qu’il fembloit ne 
quitter qiï a regret. Les Amours , 
par des cris de joie , annoncèrent 
fa préfence à l’Univers , & trois 
fois l’Hélicon retentit des croafle- 
mens hilares , des Poëtes dont j’ai 
parle. 

Cependant je fui vis les Mufes 
au Temple, elles m’ordonnerent 
de leur exprimer mes penfées au 
naturel , de propofer , de répon- 
dre , & d’objc&er quand je le 
jugerois à propos 5 enfin de me 
placer au milieu des Poëtes qui les 
accompagnoient. Je voulus en vain 
m’en defFendre , on m’ordonna 
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Me n t o r. ii 

d’obéir i pouvois- je réfifter aux 
ordres des Dieux ? 

Jadmirai , pendant quelques inf- 
tans , L’intérieur d’un édifice con- 
facré aux Beaux Arts > tout y. 
écoit majeftueux , & digne des 
Divinités qui L’habitent. Les trar 
vaux des Poëtes fameux qui en ont 
pofé les rondemens , étoient gra- 
vés fur l’airain , on y voyoit ces 
Ouvrages célébrés qui les ont im- 
mortalifés j la Mémoire veille jour 
& nuit , à leur confervation 5 la 
critique qui les examine d’un oeil 
judicieux , efface d'une main lé- 
gère , les imperfections qu'elle y 
trouve >& ces Auteurs mêmes s’ap- 
pliquent à rechercher avec elle > 
ç es défauts inféparables des efforts 

B ij 
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humains , qui ne peuvent jamais 
atteindre à la perfection. 

C’eft là que Moliere ( a ) re- 
tranche de fon théâtre > ces farces 
ridicules qu’il fut obligé de don- 
ner au peuple , & qui ne méri- 
tent pas de fuivre , ou de précé- 
der le Tartuffe , & le Mifantrope. 

C’eft dans ce féjour heureux > 
que les grands Hommes s’occupent 

R E M A R Q UE, 

( a ) Molière donna pour le Peuple, les 
Fourberies de Scapin , Pourceaugnac , & 
d’autres farces , dans lefquelles , à la vé- 
rité , on remarque toujours ce génie na- 
turel qui le diftingue $ mais qui doivent 
faire dire avec Boileau: 

A ce fac ridicule , où Scapin s’enveloppe , 

Je ne reconnais plus l’Auteur du Mifantrope, 
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de ces nobles travaux , dont ils ont 
fait toutes leur délices. 

Ils fe rappellent encore , dans 
leurs difcours familiers , les pré- 
ceptes qui les ont guidés dans 
leur Art , & qu'ils ont fuivis 
avec exactitude. Ils comparent les 
modernes avec les anciens , ils 
examinent les caufes du progrès , 
& de la décadence des Arts , ils 
approuvent tout ce qui mérite de 
letre 5 ils critiquent tout ce qu’ils 
jugent digne de leur ccnfure. 
C’eft dans leurs doctes entretiens , 
qu’ils travaillent à déterminer le 
défaut univerfel de tous les Poè- 
tes. Leurs fuffrages ne font réfer- 
vés. qu’au mérite 5 ils méprifent 
tous ces ouvrages que la préveu- 


Digitized by Google 



14 L'Apolloü 
tion produit , ces Satyres ingénieut-. 
fes , mais injuftes des faux Ariftar- 
ques du fiécie. 

J’admirai l’union intime qui ré- 
gné entr’eux j ils ne font plus Ri- 
vaux > également fatisfaits de la 
gloire qu’ils partagent , toujours 
unis dans leurs fentimens > ils ne 
font point partagés fur la juftice 
qu’on doit rendre , aux premiers 
efforts des Poëtes. Ces mêmes Au- 
teurs qui profcrivirent autrefois , 
par une critique judicieufe , les 
mauvais écrits de leur fiéclej font 
les premiers à louer ceux que la 
France admire aujourd hui. Boi- 
leau ( a ) prodigue fes louanges à 
Remarque. 

( a ) Boileau , dans la Préface de fou 
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l'Auteur d’Armide , RoulTeau défa- 
voue les traits qu’il a lancés indit» 
cretement contre M. de Crébillon , 
( a ) M. de Voltaire ( b ) rougit de la 

Remarques. 

avant-derniere édition , avoue que quand 
il fit fes Satyres contre Quinaut, cet Au- 
teur étoit encore fort jeune , & n’avoit 
point encore fait ces Ouvrages qui lui 
ont acquis depuis , une jufte réputation." 
En effet tout le monde avoue aujour- 
d’hui , que les Opéra , & quelques autres 
Pièces de Quinaut , méritent une appro^ 
bation univerfelle. 

(a) Roulfeau a fait plufieurs Epigram-, 
mes contre M. de Crébillon. 

( b ) M. de Voltaire fuppofe dans fon 
Temple du Goût , que la critique en fer- 
me l’entrée à RoufTeau , qui fe plaint à 
elle dans fon ftile Marotique , du mau- 
vais fucccs de fes Satyres, La critique ne 
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j 6 L’ Apollon 
prévention qui lui fie exclure Rouf- 
feaude fon Temple : tous ces fiers 
ennemis réconciliés fincérement , 
s’occupent à retrancher de leurs 
écrits, ces critiques ridicules qu’u- 
ne émulation indiferette leur fit 
produire. Ils ne font point furpris 
de fe voir raffemblés fur le Parnaf- 
fe > l’eftime fecrette qu’ils ont tou- 
jours eue les uns pour les autres , 
malgré leurs combats poétiques , 
les excite à réunir leurs efforts 
contre les ennemis des beaux Arts > 
ce font les feuls qui méritent leur 
Remarque. 

doit jamais fe régler fur des reffentimens 
particuliers , par confcquent Roullèau 
n’eft pas moins blâmable , pour les Epi- 
grammes qu’il a faites contre lui. 

haine. 
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haine. Ils examinent les Satyres 
que le bon goût leur a diûées , ils 
effacent quelques vers qui ne leur 
paraifTent point judicieux > ils a- 
Vouent , avec fincérité , les défauts 
qu’ils y remarquent 5 ils déplorent 
les bornes de lefprit humain , qui 
ne leur ont point permis d’arriver 
au parfait , où ils vouloient s’éle- 
ver 3 enfin ils reconnaifTent que 
les meilleurs Ouvrages font les 
moins défe&ucux : telles font les 
occupations fçaVantes des habitans 
du PermefTe. Le premier que je 
reconnus entr’eux , ce fut le fage 
Fontenelle. * . 

Digne d’un éloge unanime ; 

Jour à tour plai&nt & fublitue , 

//, Part* Q 
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V À P 0 L LO tf 
Tantôt à l'ombre d’un verger * 

On l'apperçoit fur la fougère , 

Il demande , en humble Berger ; 

Un doux regard à fa Bergère > 

Tantôt, d’un vol audacieux 
S'élevant au-dclfus des ondes * 

On le voit , jufques dans les Cieur; 

Y découvrir de nouveaux mondes, (a) 

J’admirois en filence des fpe&a- 
clés fi nouveaux pour moi , quand 
une des Mufes qui s’appercut dç 
ma furprife , m’ad.reffa ces paroles î 
V ous voyez qu’ici tops les Poètes 
unis entrçux a tendent uniquement 
à conferver les beaux Arts j vous 

Rem a r au e s. 

(a) Allufion aux Ecglçgucs de M. de 
Fontenelle , & à fou Livre ftir la pluralité 
des Mondes. 
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ne voyez que des Auteurs immor- 
talifés ou par leurs écrits , ou par 
vos regrets , & vous voyez que la 
critique exerce ici Ton empire , fur 
v les Ouvrages même que vous avez 
cru fans défauts 3 vous avez vû au 
contraire ,.au bas de l’Hélicon , des 
Poccés uniquement occupés de 
leurs Poëmes qu’ils admirent. Ce 
font eux cependant qu’on applau- 
diffoic autrefois i vous avez fou- 
vent été témoin des eloges tumul- 
tueux, que le Parterre prodiguoit à 
leurs pièces, i la cabale victorieufe 
fixoit leur rang fur le Parnaffe , 
dans le tems même, où ils dévoient 
en être exclus pour jamais. Gar- 
dez-vous donc bien de vous.laifler 
féduire , par les honneurs quelle 

C ij 
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20 L'Apollon 
promet à ceux qui les briguent } 
travaillez pour vous-même , ou fl 
vous faites part au Public de vos 
vers , contentez-vous des éloges 
d’un petit nombre d’amis éclairés > 
efforcez-vous de mériter leur ap-» 
probation , elle vous fera plus glo- ' 
rieufe, que les fuffrages bruyans du 
Vulgaire. 

Malgré l’éloquence perfuafive 
de la Déeffe , j’allois faire l'apolo- 
gie* jdes fuccès imprévûs , quand 
une autre Mufe me dit avec un 
fouris malin : Vous voyez que les 
applaudiflemens flatteurs ne déci- 
dent pas de la bonté d’une pièce > 
vous pourriez , cependant , vous 
laiffer furprendre par le grand 
nombre des Panégyriftes, ^ mettre 
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au jour , en leur faveur , des Ou-; 
• vrages qui ne mériteroient pas d’y 
paraître 3 l 'écueil eft dangereux ; 
déjà vous vous êtes exercé , fur 
des fujets , qui vous ont mérité la 
bienveillance d’Apollon 3 vous 
avez célébré les vertus de votre 
Roi , dans des vers qui n’ont point 
paru 3 un caprice poétique pour- 
roit vous déterminer à les faire pa- 
raître. Un Auteur excité par des 
louanges flatteufes, fe foutient dif- 
ficilement » contre le defir de fe 
voir imprimé 3 la tentation eft dé- 
licate > vous fuccomberiez , & la 
critique en tircroit avantage : il 
faut prévenir ce danger » on ne 
fçait point ici applaudir un Poëte 
dans fes défauts ; récitez*nous donc 
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32 Z* A P O LL O jV 
ces vers , & vous vous réglere» 
fur nos éloges , ou fur nos criti- 
ques , pour les tenir fecrets, ou 
pour les divulguer. 

II faudroit n’avoir jamais été 
Poëte , pour penfer que je ne fis 
aucune réfiftance aux invitations, 
des Mufes. Perfonne n’ignore que 
c’eft un droit pour l’Auteur, de re- 
fufer fes vers quand on les lui de- 
mande , furtout , quand il n’eft. 
pas fur de leur fuccès. On croira 
donc aifément que je fis tous mes 
efforts , pour me difpenfer de ré- 
citer les miens , dans une Affem- 
blée,où M. Piron même trembleroic 
en lifant fon Guftave : en effet , 
j’eus beau promettre qu’ils ne ver- 
roient jamais le jour , on me pref- 
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îa îles Dieux fça vent fe faire obéir , 
8c le Séxe , même fur le Parnafle , 
a des caprices qu’on doit favori- 
fer. J’eus de la complaifance mal- 
gré moi , & fur que du moins on 
loueroit mes efforts , je lus ces vers 
adreffés au Roi. , 
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AU ROY. 

Ans les bras de la paix inftruit 
à la démence , 

Difperifateut ebéri du bonheur de 
la Fiance ; 

f k, * r 

Le Foudre des Bourbons , la terreur de» 

i * 4 ' “ 

humains > . ' > 

Paraiffoit afloupi dans tes paiïibles mains , * 
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16 L'A P 0 LLO N --- 

Et ton régné ennemi du trouble & de l’horreur 
De tes peuples , Grand Roi, préfageoit le- 
: ' bonheur. 

Dans le fertile feià d’une héureufe abondance , 

Les Mufes s’empreffoient à chanter ta prudence. 

Et Phébus ennemi de Bcllone , & de Mars, 
Sembloit fur nous alors fixer tous fes regards. 

_ • i- 

. Ce fut dans ces momens de ton heureux Eta- 
pire ,(*) 

Qu’da Vir naître Brutüs , & paraître Zaïre , (d) 
Quand leur fameux Auteur devançant fes égaut , 
fcurpaflà dans Henry , fes fupèrbes Rivaux. 

* Remarques^ 

) 

( à ) Les premières années du régne du 
kôi furent très-tranquilles j la France 
Commençoit à jouir des douceurs de la 
paix , quand les mauvais procédés des 
Cours dé Londre , & de Vienne nous for- 
cèrent de leur déclarer la guerre. 

( b) Tragédies de M. de Voltaire. 
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Alors tout étoit calme , & U France tranquile 
Offroit aux malheureux un felutaire aille ; 

Bcllonc en frémiffoit , quand le Djeu des cofn- 
bats ( a ) 

Confus de voir la paix régner dans tes Etats , 
Dans les tranfports fougueux de fa fureur guer- 
riérc, 

Exhala par ces mots, fa douleur meurtrière: 

R E M A R Q_U E» 

t — 

( <i ) Cette fidion du Dieu. Mars m’a pa- 
ru noble & majeftueufe. Elle pnet le Roi 
en parallèle avec nn Dieu , qui tout irrité 
<ju’ii eft contre lui , fe voit obligé de fui- 
vrefesétendarts , dèsqn’il le voit en cam- 
pagne. 

Ees Anciens fe plaifoient à oppofèr 
leur -héros à Mars # à Jupiter , en un mot 
à tous leurs Dieux, hfomére , Vir- 
gile , Horace -&-C, 

P ü 
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>j Quoi, ces vaillans Bourbons, ces Monar- 
>î ques Guerriers , 

Ces Rois que l’Univers couvrit de fes lauriers, 
« Ces Rois à mon Empire autrefois fi fidèles , 
jj De mon Temple aujourd’hui profanateurs ré- 
jj belles , 

» Enchaînés prfr la pair , rampans fous fes au- 

• ‘ * l ... ! „ •» • * 

n tels , 

jj Borneroient tous leurs foins au bonheur des 

N 

j» Mortels , 

ïj Et fournis aux vertus, ignorés dans l’hiftoijej 
jj Verroient à leurs fujets échaper la vi&oire > ... 

. ‘ > > . i . 

>j Non , dit-il en fureur... déjà pour les punir, 

4» Des Guerriers vont combattre , & des Rqis 

* * 

jj vont s’unir, (a) 

Rem A r q_u e. 

(a) Allufion aux Traités de ligue of- 
fenfive &c dçfenfive , conclu entre le Roi 
de la Grande-Bretagne , le RoideSardai- 
gne , & la Reine de Hongrie. 
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ïi Sous mes drapeaux fanglans je les vois qui 
» s’avancent , 

» La Difeorde , h foudre , & l’effroi les devan- 

.* % \ . . * ’ - • 

>) cent 

n Et fur I’Elbe bientôt (a) le Français attire ,(*) 
» Rougira d’un bonheur qu’il m’avoit préféré. 

Il dit , & par ces mots excitant fa colère , 

Il va portant partout 8c le trouble , & la guerre f 

Armer contre les lys .Lohcrb, Vi bnn», 
& T U R I N. • 

Grand R o i , fans t’élever contre un projet 
fi vain , 

• * . .... 

,• Remarques,; 

4 i * ** • - . » 

(a) On a voulu défigner les campa-* 
gnes des Français en Bohême, 

(b) A la place de ce vers on lifoit : 
Bientôt de fon Pays le Français féparc ôcc,. ^ 



*o L’Apollon 

* s 

Laide agir tesfoldats , dcja Vienne ( a) en «Ilar- 
mes T 

Annonce à nos riyaux le fucc& de tes armes. 
Tes Sujets font unis , ils vont vanger tes droits , 

La France de tout tems fut l’Arbitre des Rois . . . 

% • ' 

Mais que vois-je ?... Ah 1 Grand Roi... 
je t’apperçoi toi -même , 

Péja tout obéit ( ê ) a ton pouvoir fuprême ,■ 
ït déjà l’uttivers plein d’un profond reipeél f 
Voit en toi tes Ay-eux., >& tremble à ton afpeéb. 

Remarques. 

(a ) Ceci doit s'entendre des premie- 
*es conquêpes des Français en Bohême , 
quand les Autrichiens témoins de la prife 
de Prague , de Lintz &c. commencèrent 
à exiger les fecours de la Hollande > & de 
PArrçîeterre. 

{ b ) Ceci doit s'entendre du tems,ou le 
Roi fe mit à la tête de fes troupes : ce 
fot en 1 74 j. 
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Des droits de tes fujets défenfçur formidable. 
Tout tombe (bus l’effort de ton bras redoutable , 
La Vi&oire t’attend , & déjà le Dieu Mus 
Quitte tes ennemis , 8c fuit tes étendarts. 

L’Autriche épouvantée au bruit de ton ton- 
nerre , 

Se dérobe , en fuyant , aux fureurs de la guerre , 
Et des Français vainqueurs détenant l’heure ut 
fort , 

Granp Roi , pour t’éviter , va rencontrer 11 
mort, {a) 

L’Anglais feul plus altier voit & brave l’orage. 

L’orgueilleux Cumberland ( b ) excite fon 
courage , 

t 

Remarques. 

(a) Les Autrichiens repafl'érent le Rhin 
avec précipitatipn, aux approches de Far- 
inée du Roi j ils furent battus par le 
Roi de Prude à leur arrivée en Bohême. 

( b ) M. ta Duc de Cumberland cotn- 
mandoic à Fontenoy. 
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YpR.b , Cour.tr.ai ( a ) , Msnin fous tes coupé 
renverfés 

Rappellent dans fon camp fes foldats difperfés. 
Tournai ( b ) - lui celle encor , armé pour Ct 
défenfe , 

L’Anglais fur fes remparts fondoit fon efpérance $ 
Mais d’un œil alluré pénétrant fon deiTcin ; 

Tu vas bientôt détruire un projet auili vain. 

Tes ordres font donnés , ta foudre étincelante 
Sur ces remparts brûlans va porter l’épouvante 
Déjà Tournai s’ébranle , Si fes murs abattus 
Laiffent voir aux Français fes défenfeurs vaincus • 
Cumberland en frémit , & fa fureur guerrière 
Leur oppofe des liens une ferme barrière ; 

Remarques.'. , 

( a ) Villes prifes en 1 744. 

{b) Tournai , ville principale dé 
Flandres. Les Anglais furent témoins dé 
fi capitulation, quelques jdürs après la 
bataille. 

L’A N O L A I S 
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L’Anoiais qui dans le choc fçait méprifer 
la mort , 

S’apprête à féconder fon vigoureux effort : 

Déjà favorifé par le Dieu des Batailles , ( a ) 
Tournai voit nos foldats fuir devant fes murailles. 

Ciel î la France fuccombe , & Cumberland 
vainqueur. . . , 

Mais, Grand Roi, tu parais , & bientôt 
ta valeur , 

A travers l’ennemi fe frayant un paffage. 

Fait fuccéder le calme , & diflipe l*orage. 
Maurice ( b ) fous tes loix à combattre animé; 
Héros dès fa jeuneffe à vaincre accoutumé , 

Remarques . 

( a ) Homère nous dépeint le Dieu 
Mars, comme un capricieux, qui favorifé 
tantôt les Grecs, tantôt lesTroyens : on 
ne doit pas être furpris que ce Dieu qui 
nous favorifoit , fe range enfuite du côté 
des ennemis. 

( b ) M. le Maréchal de Saxe. 

II. Part . £ 
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Foudroyant des Anglais les cohortes craintives,' 
Rappelle au champ de Mars nos troupes fugiti.** 
ves. 

Tout cède à cet afpeéfc , & l’Ennemi vaincu 
Laiffe voir fur fon front fon courage abattu. 
Mais od va s’engager ma Mufe téméraire ? 
Grand Roi, pour te louer il fuffit d’un 


Voltaire. (*) 

Pour moi nouvel admis au nombre des Auteurs » 
Dès mes plus jeunes ans je fuivis les neuf Sœurs» 
Erquoique jeune encor, nourriffon du Parnafle , 

A chanter ta valeur j’excitai mon audace , 

t 

Et j’ofai dans mes vers crayonner ces exploits 
Qui font l’étonnement, & la crainte des Rois» 
Enfin de tes vertus inftruifant tout le monde , 
J’allois te fuivie à Gand , Ostende , & Den- 

DER MONDE, 


Remarque. 

( a ) M. de Voltaire a fait uo Poème fur 
la Bataille de Fontenoi. 
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Montrer Fribourg ( a ) conquis, fes peuples à 
tes pies , 

Les remparts de Bruxelle en h y ver foudroyés 

Remarque , 

( a ) On pourroic s’étonner de voir ici 
la prife de Fribourg , après avoir parlé 
de Gand y d’Oftende &c. mais on doit 
fonger qu’un Poète n’eft point alTervi à 
cet ordre didactique , qui feroit même 
un défaut , dans un Hiftorien trop feru- 
puleux. . . 

Loin ces Rimeurs craintifs dont Tefprit flegmati-. 
que 

Carde dans leur fureur un ordre didactique. 


Pour prendre Dole , il faut que Lille foit rendu, 



Et que leurs vers exafts, ainfi que Mezerai 
Ait déjà fait tomber les remparts deCourtrai. 

Boileau , Art. foët. 
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Chaiueroi dans dix jours fournis à ta puifiance, 
A l’afpeft des Soldats ligués pour fa défenfe , 
Qui rangés for fes murs , prefles de toutes parts 
Défioient ta valeur, & hravoient les hazards ; 
Peut-être même encor , avec la renommée 
Sur les débris de Mon s j’eus fuivi ton armée , 

Et là , ré u ai (Tant tes triomphes divers , 
j’aurois montré Namur aux yeux de l’Univers, 
J’aurois pu défigner ces Héros intrépides 
Speélateurs à RAycoux ( a ) de tes fuccès ra- 
pides , 

Aufcul nom de Lawfïelt effrayer nos rivaux, 
Dans Berg«of-som fournis arborer tes drapeaux; 

Remarque. 

( a ) Pctfonne n’ignore les journées de 
îlaucoux , de LawfFelt , & de Berg-op- 
700m , on eft inftrutc des différentes épo- 
ques qu’ellçs ont eues > il fèroit inutile 
de les fixer. 
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Mais ma Mufe nouvelle à peindre la Vittoire , 
Grand Roi, n’ofe te fuivre au Temple 
de la Gloire , 

Et de mon Apouon connaiflant la lenteur , 
De fes faits éclatans prudent admirateur , 

Je bénirois le fort à mon gré trop aimable , 

Si jettant fur ces vers un regard favorable , 
Approuvant de ma voix les timides accords, 

Tu daignois applaudir à mes premiers efforts. 

Je finis ma leélure , en implo- 
rant l’indulgence des Mufes ; el- 
les me l’accorderent avec une fa- 
cilité qui me furprit : Vos efforts 
font louables , me dit une d'en- 
tr’elles , on voit dans vos vers 
le zélé qui fert d’exeufe à leurs 
défauts. Vous n’avez point affez 
d’amour-propre, pour penfer qu’ils 
foient à l’abri des traits de la cen- 
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fure j il y a beaucoup d’endroits 
faibles > on reconnaît , au Aile , 
les premiers efforts d’un jeune 
homme qui commence à montrer 
quelques difpofitions , qu’il doit 
cultiver avec foin. On y remar- 
que déjà , quelques étincelles de 
ce feu poétique > qui diftingue 
le Poëte du Verfificateur , mais 
on y voit encore bien des im- 
perfections. Ces Critiques outrés > 
qui fe plaifent à déchirer tous 
les Ouvrages qui paraiffent 3 & qui 
vont chercher dans Voltaire , les 
hémiftiches de Racine , ( a ) trou- 
yeroient dans ce Poëme abrégé » 

Remarque. 

(a) L’Auteur du Parallèle de la Heii* 


Digitized 



Me N t or. 39 
bien des fujets de fatyre , & vous 
auriez peine à leur répondre. 
Prompts à s’excufer eux -mêmes 
dans leurs défauts, ils n’admettent 
aucune excufe dans un Poëte qui 
n’a pas fçû leur plaire. Un vers , un 
mot, une fyllabe , toutpafle dans 
leur efprit , pour des attentats con». 
tre les réglés de l’Art. 

Remarque. 

riade au Lutrin , reproche à M. de Vol- 
taire ce vers : 

De l’Etat ébranle laiffoient flotter les rênesJ 

parce que Racine a dit en parlant des 
chevaux d’Hippolite. 

Sa main fur fes chevaux laifloit flotter les rênes. 

Peut-on ne pas rougir de pareilles criti- 
oues? 
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; Ce ^font eux qui dès qu’une 
pièce parait , fe croyent en droit 
ide la critiquer , parce qu’ils ne 
l’ont pas faite. 

On ne reconnaît plus, félon eux, 
l’Auteur d’Alzire, (a) dans le Poè- 
me de Fontenoi , & parce que le 


Remarque. 

(a) Alzire , Tragédie de M. de Vol- 
taire. 

- Quelques traits que la critique ait lan- 
cé fur le Poème de Fontenoi , je ne me 
fuis jamais apperçu qu’il dégénérât , en 
rien , de la bonté des Ouvrages de M. de 
Voltaire , les dernieres paroles adreffées 
au Roi , l’éloge de M. le Comte de Saxe , 
de M. de Grammont, la defcription des 
avantages que l’Armée Anglaife eut d’a- 
bord j font autant de morceaux achevés j 


parallèle 
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parallèle des Dragons, avec les 
Chaftcurs Numides ne leur plaie 
point , c’en eft aflez pour qu’ils 
décident que ce Poëme eft dé- 
teftable , & qu’il n’a pas mérité 
fa récompense. Ce font ces Sa- 
tiriques injuftes , qui critiquent par 
avance , des Ouvrages qui n’onc 
point encore paru , & qui s’ap- 
prêtent à fifler une Pièce dont ils 
fçavent , tout au plus , le titre , 
parce que des raifons particulières 
les engagent à haïr l’Auteur. Vous 
les verriez bientôt , fi vos vers 

Remarque, 

mais il fuffit d’avoir actuellement du mé- ' 
rite , pour ctre en but aux traits de l'en» 
vie , de la critique. 

//. Pan, p 
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dtoient connus , rechercher dans 
lès morceaux mêmes qui font le 
moins défectueux > des fautes 
groffiéres que le Public vous im- 
puteroit peut-être après eux , & 
fî toutes vos penfécs ne leur prê- 
toient pas aiïez d’armes contre 
vous, i(s fé rejetteroient fur l’or-- 
tographe , & fur la ponctuation , 
plûtdc que d’avouçr qu’ils y ont 
trquvé quelques traits dignes de 
l^Ur? éloges. Que diriez - vous 
alor^ ? . . 7 Lç, lilence (croit le plus 
fur parti : c'eft par là que vous 
forcerez la Satyre à vous ref- 
peCter. 

Vous voyez ici des modèles en 
tout genre , c’eft fur leurs traces I 
que vous^ devez marcher. On voit 
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déjà dans vos vers , que vous vous 
êtes réglé fur quelques-uns d’eux : 
continuez toujours , l’immortalité 
n’cfl: réfervée qu’aux travaux. 

Il eft rare de trouver , ailleurs 
qu’ici , des Auteurs qui fçaehene 
reconnaître , & corriger leurs dé- 
fauts y cependant l’orgueil accom- 
pagne fouvent l’ignorance. Tout 
ce que vous voyez dans ce Tem- 
ple vous furprend : je ne m’en 
étonne pas , vous fortez de Paris,. 
Je fçais qu’on trouve encore dans 
cette Ville , un certain nombre dé 
beaux Efprits , qui lbutiennenr la. 
réputation qu’elle a d’en produi- 
re ; Crébillon vit encore , fon fils 
cultive les Arts , Boiflfy ne fe bor- 
nera pas à fes anciens luccès , Vol- • 

F » • 

U 
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taire annonce une Sémiramis nou- 
velle , la Chauffée promet encore 
au Théâtre , un appui qui lui de- 
vient néceffaire , le Guftave de 
Piron, vous annonce de nouveaux 
ujets, qu’il pourra traiter avec 
avantage, Greffet vient de donner 
au Public Ton Méchant , l’Auteur 
de Mahomet II. & celui d’Amef- 
tris commencent à paraître , l’Au- 
teur du Théâtre Anglais va bien» 
tôt mériter de nouveaux éloges . 

O J 

l’Académie eft floriffante , ces fou- 
tiens des beaux Arts quelle choifit 
pour décider du mérite des Ouvra- 
ges f ( a ) font aufll recommanda- 
Remarque. 

(a) Tous ces Poëces font aiïez connus, 
pour que je me difpenfe de faire leurs élo- 
ges dans une Remarque. 
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blés par leur érudition , q ne par 
leurs travaux , vous voyez des 
Poètes aimables , qui commencent 
à courir dans la carrière 5 mais 
pour quelques grands Hommes 
que votre fiécle produit encore , 
combien ne voyez-vous pas de 
génies médiocres ? L’Amour avec 
les Fées n’a-til point paru fur le 
Théâtre ? N’a-t on pas représenté 
les Veuves rivales ? (a) Le Public 
ennuyé de Corneille ne court - il 

Remarque. 

(a) J’ai vu jouer fur notre Théâtre 
les Contes des Fées les plus ridicules , 
Surtout à la Comédie Italienne, où l’on 
donne, a&uellement , une farce intitulée 
les Veuves Rivales. 
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point en foule , aux repréfentations 
de Scévole & de Venceflas ? [a) 
Enfin ne voit-on pas tous les jours 
mille Auteurs inconnus , qui fe 
plaifent à nuire aux grands Hom- 
mes , qu’ils ne peuvent point attein- 
dre ? N’avez-vous pas Vu reparaî- 
tre depuis peu , le Génie Ombre, le 
Triomphe ( b ) poétique , àc mille 

Remarques. 

(a) On remit au Théâtre en 1746» 
Venceflas, Scévole, & Aflrate, un Corné: 
dien à qui j’en demandai la raifbn , 
me répondit , que Corneille , Racine , 
Moliere étoient des Auteurs ufés. Il eft à 
.remarquer que le bon goût avoit prof- 
crit , depuis près d’un ficelé , les Pièces 
que je viens de citer. 

( b ) Libelles diffamatoires contre M. de 
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autres Ouvrages qui fe débitent 
tous les jours au Palais î Vous le 
fçavez , on trouve à peine quel- 
ques beaux Génies , encore leur 
rareté ne les fait pas rechercher 
du Public. Le fiécle ingrat ( a ) en- 
vers les grands Hommes , voit avec 
un plaifir malin , les foutiens des 
beaux Arts fe déchirer entr'eux 
par des Satyres injuftes, ou le bon 
fens ne préfide jamais. Les Auteurs 
du fiécle paflé fe rendoient mutuel- 

R EM ARQUE. 

Voltaire , profcrits par une Sentence dii 
Châtelet en 1747. 

(a) O11 fçait , & j’ai prouvé par cf au- 
tres pa (Fages , qu’il y a une exception à 
faire , dans toutes les réglés générales. 
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lement la juftice , qu’ils ne pou- 
voienc fe refufer , fans prévention > 
Defpreaux » & Racine uniffoienc 
leurs efforts > pour tcrraffer la ca- 
bale , & le nombre des génies ne 
laiffoit voir aucune divilion entre 
eux , & maintenant , par une ému-, 
lation ridicule , vos meilleurs Poè- 
tes font ennemis : hélas ! faut - il 
qu’ils ne fe réunifient que fur le 
Parnaffe , & ne verrai-je jamais la 
' fin de ces troubles poétiques î 

Je fçais que rien n’eft plus utile ' 
à la confervation de ce Temple , 
que la critique > mais il faut bien 
diftinguer celle qui eft utile , & né- 
cefiaire , de celle qui régne au-* 
jourd’hui. 

On s’étonne que , malgré le 

nombre 
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nombre de ces ingénieux Satyri- 
ques, qui inondent actuellement la 
France , on n’y voye pas les Arts 
plus floriflans , & qu’au contrat , s 
les génies qui nous relient , fem- 
blenc annoncer leur chute inévi- 
table. On devroit bien plutôt s’é* 
tonner d’avoir encore vu , dans ce 
fiécle, quelques Ouvrages dignes 
de l’immortalité. Tout confpiroic 
autrefois au progrès des beaux 
Arts , tout femble aujourd’hui 
confpirer à les détruire : mille Au- 
teurs obfcurs , voudroient être les 
témoins de cette décadence qu’ils 
ont annoncée , & les grands Hom- 
mes même , travaillent à vérifier 
leur prédiétion. Les génies médio- 
cres triomphent , jamais on ne vit 

IL Part . G 


\ 


Digitized by Google 



3 o V Apollon 
tant d’Auteurs , ( a ) & jamais oa 
n’en vit moins qui méritent de 
Le Public las du bon 
/|eîV r de Molière , qui ne peut 
pins i’amufer , exige tous les 
jours du nouveau , une baga- 
telle même amufe , quand elle eft 
revêtue des charmes de la nou- 
veauté. 11 faut pour fe conformer 
au goût vulgaire > aller chercher , 
loin du fais commun , des intri- 
gues puériles, & bizares qu’un ti- 
tre burlefque fait plus eftimer,que 
les beautés majeûueufes de nos 

Remarque. 

(a) Il eft incroyable combien depuis 
deux ans , on a vû paraître d’Ouvrages 
anonimes, de Romans t de libelles , de 
critiques , qui la plupart ne méritent pas 
d’être lues. 
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Anciens. Le Mifantrope efl: défert , 
& la multitude court applaudir à 
des farces , qui n’ont d’autre méri- 
te, que la nouveauté» un Vaude- 
ville Italien , qu’un gefte bouffon 
fait valoir , fè foutient plus long- 
tcms , qu’un Opéra de Quinaut. Le 
goût des bagatelles eft le feul qui 
domine » oa^fe lafîe des fentiments 
furannés de nos Poëtes, on revoit 
avec plaifirles Thirfis » &: les Cé- 
ladons » tput enfin , tous les Ro- 
mans même ont droit de plaire , 
dans un tems oit l’on a diflingué 
le bon fens , du génie. 

Je fçais que tous ces Auteurs 
que le ridicule enfante , font tôt 
pu tard oubliés , beaucoup meu- 
rent en nailfant 5 jamais un ef- 

Gij 
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prit folide n’a daigné jetter les 
yeux , fur les titres burlefques ( a > 
de leurs ouvrages 5 mais envain 
le fage les méprife , enyvré des 
fuccès paflagers , que le nombre 
des Sots leur promettent , ils fe 
croyent en droit de méprifer ceux 
qui les critiquent. Qu’importe 
qu’un livre foit rempli de fadaifcs , 
s’il fe vend avec fuccès, que les 
meilleurs Poètes y foient critiqués >. 
qu’on y déchire les meilleurs ou- 
vrages , par des critiques infen- 
fées , pourvu que le volume fe 

Remarque . 

( a ) On a imprimé le Toutou , la 
Poupée , le Recueil Je ces Dames , 8c 
d’autres femblables , que la décence lie 
permet pas de nommer. 
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remplifle , on eft content. L’éleve 
de Terpficore (a) peut impunément 
défendre , à tous les Poctes , la 
leéture de Crébillon , critiquer 
les vers de Sémiramis à Ninias 
méprifer Rhadamifte , infulter en 

Rem a r que. 

(a) L’éleve de Terpficore, Satyre ano- 
nime contre l’Académie, il s’applique à 
critiquer M. de Crébillon , dans toutes ces 
pièces; on peut juger de fes critiques, 
par celle qu’il fait contre ces vers de 
Sémiramis à Ninias. 

Dangereux Ninias , ne t’avois-je formé 
Si grand , fi généreux , fi digne d’etre aimé , 
'Que pour me voir moi-même adorer mon Ou- 
vrage , 

It trahir la nature à qui j’en dois l'hommage ; 

Le même Livre tâche de parodier ces 
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un mot , aux partifans d'Ele&re 
& de Pirrhus , chafler leur Au- 
teur du Parnaffe , reléguer Deftou- 
ches (a) avec Bourfaulc , & Mont- 
fleuri ( b ) Ton , ambition efl fatif- 
faice , Ton livre grofli de vers de 

Rem a r qu es. 

beaux vers de Rhadamifte à Hiéron : 

Et que fçai-je Hiéron > &c. . . 

Voyez la Sémiramis, & le Rhadamifte de 
M. de Crébillon. 

(a ) Deftouches. Auteur Comique fa- 
meux , c’cft de lui que nous avons le 
Glorieux , lePhilofophe Marié &c. Ce 
font autant de chefs-d’œuvre de notre 
fiée le. 

( b ) Montflcury , Bourfault Scc. furent 
autrefois les ennemis de Molière . . . 
Voyez fon Impromptu de Ver failles. 
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Malherbe > êc de Racine a peut- 
être eu fes admirateurs , il s’eft 
vendu , en faut-il davantage pour 
faire un bon livre ? Si vous en 
difeonvenez , mille ennemis fecrets 
s’élèveront contre vous , on vous 
traitera de pédant fourcilleux , 8c 
dans une Préface extravagante , on 
vous déclarera qu’on n’écrit point 
pour vous , que chacun eftlibre de. 
perdre du papier , que les grands 
fentimens fatiguent , qu’on ne va 
point aux fpe&acles pour pleurer , 
qu’un Auteur flupide ( a ) peut 

Remarque. 

( a ) J’ai entendu , plufieurs fois , des 
perlbnnes , qui vouloient pafler pour 
beaux Efprics , me tenir de femblables 
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amufer par fa ftupidité même ; en- 
fin que le bon ton autorife les 
bagatelles. 

C’eft là , cependant , cet* abus 
fatal que vous devez combattre» 
quand même vos fuccès ne ré- 
pondroienr pas à vos efforts , il 
vaut mieux fe fignaler par une 
chûte honorable , que d’ambi- 

• Remarque. 

difeours ; c’eft même le ftile ordinaire 
des Préfaces anonimes. 

J’ai dit plus haut que l’on diftinguoit 
à préfent , le bon fens , de l’efprit. Rien 
n’eft plus vrai -, j’ai lu un livre qui a eu 
fon cours , où l’on difoit que le fiécle 
paffé n’avoit été que le fiécle du génie , 
& du bon fens , mais que le nôtre étoit 
celui de l’efprit, 

donner 
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tionner les triomphes de pareils 
Ecrivains. Ne vous effrayez pas de 
leur nombre , la raifon l’emporte 
toujours , le faux brillant s ’obfcur- 
cit ; le vrai feul triomphe à jamais. 

On n’a pas encore vû. d’ Auteur 
s’immortalifer par des bagatelles: 
fçâurat-on dans quelques jours , 
qu’on a fait un • parallèle de la 
Henriade au Lutrin ,? tonnait -on 
l’Auteur du Triomphe Poétique? 

(a) trouve-t-on * •- * — - 

- » „ > - ; - : - - 

- • , . î ; •»;•,*: * > 

^ ~ ^ J *• 'mt hm %» • ' ■» 


-chez les Libraires ? Les vains 
Remarque :* 

(<z) Libelles contre M. de Voltaire. 
Ce que je dis ici de ce grand Homme» 

//. Part, H 
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efforts des Satyriques obfcurs > 

feront - ils oublier Voltaire à la- 

* • : ✓ * * 

poftémé ? ce feroit s’abufer de le 
croire. Le Soleil fe fait jour à tra- 
vers les nuages, envain ils le déro- 
bent pour quelques . inftants à nos 
yeux fa lumière r après qu’il les 
^.diÆpe, n’en parait que plus écla- * 
tante ; ne craignez donc point leur 
impuiffanee , il vous fera glorieux 
de mériter leurs fatyres , en fui-* 
vant les traces des grands Hom- 
mes qu’ils perféciuent >, Enfin, 
quand par un caprice du. fort >. 
vos trayaux auroient des fuccès 

REMAk çü È> \ 

doit s'entendre aufll de tous ceux, contre 
lèfquels.on a fait de pareils libelles. 
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moins éclatans , que les critiques 
affoupi (Tantes des Zoïles modernes , 
fongez toujours que ce n’eft que 
par des écrits folides & utiles , 
qu’on, mérite les premiers fangs 
fur le ParnaiTe ; les bienfaits d’ A- 
pollon , vous engagent .à yoijs 
diitineuer de ces Ecrivains iipbé- 

: .1 , 

ciies. 

» r . * . *’ ! * 

La conferyation des Arts , e(t 

trop intéreflante aux beaux Efprits, 
pour qu’il n’y en ait pas encore 
quelqu’un , qui tache de les fou- 
tenir j vous ne pouvez les imiter 
^vec plu? davantage , qu’en dé- 
couvrant le ridicule , de ceux qui 
cherchent à- les. détruire. Défabn- 
fez donc le Public féduit , par 
les déclamations frivoles, des par- 

Hij 
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tifans du mauvais goût. La plu- 
part n’ont d’autre mérite qu’une 
certaine facilité d'écrire que l'envie 
leur comunique > il ne vous fera' 
pas difficile de terralTer des ad- 
versités , méprifables par leur fai- 
bleffe. Leur régne a déjà trop du- 
ré , il vous fera glorieux d’avan- 
cer les triomphes du bon goût > 
& de ..concourir à la gloire des. 
Mufesé 


C’eftdans ces vues que Moliere> 
& Eoileau fe font immortalifés j le 
bon fens étoit difparu , l’un l’a 
ramené fur la fcène > & l’autre l’a 


fixé dans fes vers. Ils vous ont 
tracé la route que vous devez 
fuivre , les cris tumultueux de. 
la cabale , ni les hurlemens mif- 
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térieux , & ridicules des Précieu- 
fes , ne les ont point effrayés. Ils 
ont fait futcéder le naturel à l’af- 

i # - 

feété 5 “faites fuccéder à votre 
tour : , le folide , au - fuperficielj 
que ,votre nation femble autori-i 

T* ' "T n , r t 1 r -i , . > •• « 

fer . . . 

Moi', répondis-jè avec précipita- 
tion , je préfumerois àffez de mes 
faibles efforts , pour réformer les 
abus du fiécle comme Molière î 

Non non , grande Déeffe , je 
ne fuis point de ceux qui , paè 
une modeflie affeétée , cherchent 
à s’avilir aux yeux du Public , 
pour mériter fes fuffrages 5 mais 
auffi je ne fuis point affez pré- 
fomptueux , pour prétendre à la 
gloire de cet Auteur. Je mérite- 
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mis tous les affronts rélçrves aroc 
Çritiques modernes , fi je penfois. 
à l’égaler 9 aufli je me contente 
de l’jidrnirer , & de ne je point 
perdjre de »vuç , dans mes. Quyra- 


ir: r . 

Ce n’eft point allez , me répon- 

• * • 

d;t la Déefle ^vpus dev££ , il eft 


yrai >refpecber çes.Poët,es. fameux » 
mais vous ne. devez pas vo s u$ bor- 
ner à une admiration ojfi.ve, qui 


vous eft commune , avec tQU* 
eepx qui lifent leurs Ouvrages. 
C’eft le propre des efprits timi- 
des , & pufiilani.mes » d’acinairer 

toujours ? fans vouloir mériter de 

1 » * 

ctr,e. 

». » j * 

On penfe qu’il eft impoflible 
d’égaler un Auteur qui s’eft ac- 



• » \ 

Mêxtoji. èf 
t^urs une jufte réputation , fon 
éclat éblouit , on fe contente de' 
lui rendre un hommage fervife. 
Ün génie médiocrè ne dort point 1 
s’écarter dé ce préjugé j qu*im- u 
porte que l’Auteur d’une Comédie 
froide , eu fériêuTe, n’efpére ja- 
mais égaler celui du Joueur [a] 
& du Légataire , fes efforts fè- 
roieric impuifîans , il ne doit point 
fortirde fa fphére 5 mais un hom- 
me d’efprit-, fans être téméraire * 
peut afpirer à partager la gloire 
des plus grands Hommes. Vous 
n’admireriez pas Andromaque, fl 
Racine n’eût pas crû pouvoir ba-* 
lancer Concilie. 

On lie- fonge point qite dans 

■ m t , , , , 

Remarque. 

( a ) Regnard , Poète Comique. 
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les fiécles pafles , on a crû Rori- 
fard (a) inimitable , & que û 
fur cette prévention ridicule y on 
le fut contenté de l’admirer , on ne 
regretterok pas aujourd hui Def- 
préaux , & Malherbe. 

Cependant rien n’eft plüs con- 
traire au progrès des beaux Arts 
que ce refpeâ* affecté pour ' les 
Anciens j combien ne voit-on pas 

* .j 

de beaux Efprits feduits par cette 

r ■ I \ \ ‘ * * 1 4 ' 

Remarque. ; 

f ( a ) Ronfard , Poète antique. On le 
crut parfait de fon tems , Régnier le met- 
toit bien au detfus de Malherbe , qn il 
traitait d’innovateur , parce qu’il perfec- 
tionnoit la Langue , & qu’il s’écartoit de 
la méthode de Ronfard. . Voyez les 
Satyres de Régnier. 

erreur 
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erreur fe contenter du titre d’ad- 
mirateurs oififs , & confacrer tous 

leurs talens à l’indolence : Leur 

# . 

conduite eft femblable à celle de 
ces peuples ( à ) grofliers , qui fe 
perfuadoient (Jite leurs ennemis 
étoient invincibles, plutôt qtie dé 
s’efforcer à ie$ vaincre , par une 
réfiftance courageufe. Méprifez 
donc une prévention fl ridicule. 
Je fçais qu’il ne Faqt point s’aveu«* 
gler fur Tes talens 5 mais il ne faut 
pas audi s’aveugler fur ceux 
des autres 5 l’un Sc l’autre excès 

t 

« . 1 • 

c . ' » 

R E MA R QUE, 

' ■ , y î • - • 

(a) Les Américains fè perfuadoient que 

les Efpagnols étoienc des Dieux armés du 
foudre. Voyez l’Hiftoîre de la Conquête 
du Méxique. . , 

' % //* Parti l 


1 
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eft dangereux. Un Fat en lifant 
fes écrits , peut y trouver des 
beautés fupérieures à celles d’Ho- 
mére , c’eft un droit qu’on ne lui 
difpute point > mais il feroit hon- 
teux à un bel Efprit de penfer qu’il 
ne peut rien faire de comparable 
aux ouvrages de fes prédécefleurs. 

Il eft vrai que les anciens ont 
eu certains avantages fur les mo- 
dernes ; ils ont eu moins d’en- 
nemis à combatte > ou du. moins 
leur rivaux plus faibles ne leur 
ont pas difpute , par un combat 
inégal une viéloire certaine > ils 
travaillent dans l’abondance i les 
fujets moins épuifés leur laiffoiene 
la liberté du choix j ils étoienc 
unis , leurs talens les faifoient re- 
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chercher , tout enfin, les Libraires 
même , contribuoienc à leur fuc- 
cès. Un Auteur trouve maintenant 
beaucoup plus d’obftacles qui l’é- 
tonnent 5 la multitude des rivaux 
le décri prefque général où font 
ks Poëtes , l’ingratitude du Public 
envers ceux qui lui confacrent 
leurs travaux , ( a) les cabales , les 
préventions , la quantité d’Au- 

Remarqu E. 

'( a ) Voyez à ce fujet la Lettre de 
M. de Voltaire fur les dégoûts de la Lit- 
térature. J’avoue qu’il y a encore un 
grand nombre de pferfonnes qui protè- 
gent les Arts qui refpé&ent leurs 
foutiens j mais que ce nombre eft petit 
en comparaifon de ce qu’on appelle , U 
inultitude. ..>•[. < . . . . 

T * * 
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teurs qui épuifent les fujets , ou 
qui ne s’occupent qu a des tra- 
vaux inutiles > le naturel profcric 
par le faux goût qui domine , 
enfin le trop grand nombre de 
Zoïles , & le trop peu d’Ariftar-. 
ques > tout femble concourir à 
la décadence des Arts. Ce font 
ces obftacles qui retiennent, ou 
qui Intimident la plûpart de ceux 
qui pouroient les franchir. Ou 
fe perfuade que les Anciens ont 
çu trpp d’avantages fur les Mo- 
dernes , pour que ces derniers les 
fur pallent : ces raifons font fpé- 

cieufes , mais elles n’ont rien de 
folide. Le fort n’a pas toujours 
été Favorable aux Corneilles , & 
Racines , ils ont fuivi des 
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routes qui paroiffoient impratica- 
bles à leurs admirateurs , ils fe font 
plaine fou vent de i’inconftance 
Françaife > cependant l'amour de 
la gloire leur a rendu toutes ces 
difficultés furmontables 5 le même 
amour joint à des travaux plus 
pénibles peut produire, aujour- 
d’hui , les mêmes effets. 

Si l’on n’a pas encore vu de Poè- 
te fupérieur à Racine , c’eft peut- 
être parcequ’aucun n’a crû pou- 
voir le furpafler 3 en effet ceu:ç 
qui font venus après lui , n’ont re- 
gardé dans les Ouvrages , que des 
modèles à imiter 3 ( a ) rarement 

Remarque. 

(a) Toutes ces penfées demanderaient 
d etre réfléchies.. On fe contente d'imiter. 
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Jim; tireur équiriut à celui qu'il 
imite , aciü ce i onr-ils pas at- 
ierot , ils ic font contentés d'une 
réputation moins éclatante. Ceux 
qui viendront apres eux, charmés 
de leur ftile , croiront encore slm- 
jnortaliiêr en les imitant > ils fc 
borneront à fui vie leurs prédécef- 
iéurs modernes , ils ne les égale- 
ront point , & beaucoup intérieurs 
aux anciens qu’ils auront quittés , 
fans s’en appercevoir , on ne re- 
connaîtra plus, dans leurs écrits , 

t 

Remarque. 

on ne furpaffe point.. Ne vaudroic-il pas 
mieux s’écarter des routes ordinaires ? Ne 
verroic-on point, alors , d’Originaux i 
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l'énergie majeftueufe de Pompée , 
& de Cinna.{ a ) 

' Ne vous laiflez donc pas fur- 
prendre par les idées vulgaires de 
Ces Auteurs qui penfent que îa 
nature efl: moins féconde , qu’au- 
trefois, en génies. Apprenez à ces 
Ecrivains timides , qu’ils peuvent 
encore fe voir ériger des trophées 
dans ce Temple 5 pfopo fez- leur 
Fontenelle , ou Crébillon pour 
modèles* il leur fera plus glorieu* 
de s’égarer fur leurs traces, que 
de ramper avec leurs critiques j 
Allez vous-même les animer par 
votre exemple. 

i * * * - ' • • 

f Remarque. 


(a) Tragédies de Pierre Corneille. 


Digitized by Google 



V A p o ll oy 

Et fi iel* Jtrt comme eux , vous Remporte» le 
prix, 

iAycz du moins l’honneur de l’avoir entrepris. . i ' 

La Fontaine, 

A ces mots les Mufes fe levèrent* 
les Auteurs qui, comme je l’ai dit , 
s’occupoient dans le Temple 'de 
mémoire , ninterrompirepc point 
leurs occupations : ceux , au con- 
traire , qui fuivoient les Mufes, 
me donnèrent encore quelques 
préceptes ( a ) que je ne rapporte 


Remarque. 

* 

(a) Je ne rapporte pas ces précep- 
tes , ils fe réduifenc, comme je l’ai dit ; 
à ceux de l’Art poétique , ou à ceuxqu’A- 
pollon m’avoit donnes ; les répétitions ; 
furtout en préceptes , font aifément fuC* 
fceptibles d’ennui : je me borne donc a 

point , 


i 
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point* Un d’entr’eux que je re- 
connus , par Tes difcours , pour 
un Poëte Comique du Siècle , 
me fie appercevoir de la faiblefTe 
de ces génies modernes , que le 
Public applaudit , & qu’on regar- 
de comme les Inventeurs du co- 
mi - tragique. Vous avez été té- 
moin , me dit-il , des éloges tu- 
multueux de la multitude , qui les 
couvroit par avance des lauriers, 
que la poftérité feule, a droit de 
décerner aux Auteurs > cela eft 
bien avantageux pour leurs Ou- 

Remarque. 

ceux que j’ai déjà donnés : heureux ! fi 
leur longueur ne s’efl: pas encore fait ap- 
percevoir. 

II. Part . K 
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vrages , car vous fçavez qu’il efl 
tare qu’un bon Poëte jouiffe , pen- 
dant fa vie , d’une réputation tran- 
quille. Il eft vrai que quel- 
ques Auteurs , ont été les témoins 
de leurs propres triomphes. Mont- 
fleury, Bourfault>& quelques au- 
tres que je pourrois citer , ont 
triomphé longtems , fur leur Théâ- 
tre , tandis que Molière avoit 
peine à fe foutenir fur le lien > 
mais la France défabufée après leur 
mort , rougit des éloges , qu’un 
écart de bon fens leur avoit fait 
prodiguer, & ne reconnut le mé- 
rite du dernier , que lorfqu’elle 
fe vit obligée d’immortalifer fes 
cendres par fes regrets. 

Vous voyez encore que les' plus 


, J 
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grands Hommes jouiflent à peine », 
de la gloire que leurs travaux leur 
ont acquifej il n’apparrenoit qu’aux 
Inventeurs du Comi- tragique d’ê-r 
tre à l’abri des revers dm fort. Ce 
n’eft pas que je veuille vous faire 
croire , par là , qu’ils n’ont pas 
d’ennemis. Vous fçavez qu’ils fui* 
vent ordinairement le mérite , & 
ce feroic être dateur , de vouloir 
leur perfuader , que tous les fenti-* 
mens font réunis, fur la gloire qu’ils 
méritent. Vous fçavez vous-même 
les critiques qu’on a faites de cer- 
taines Pièces modernes qui depuis.. 
longtems , je ne fçai pourquoi , ne 
paraiffenc plus fur le Théâtre. Vous 
n’ignorez pas les ridicules , que 
quelques beaux Efprits ( a ) ont 

( a ) RoufTeau. K ij 
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crû trouver dans leurs Ouvrages > 
mais auffi le Parterre retentit enco- 
re de leurs éloges , c'eft un grand 
Juge 9 & fes acclamations bruyan- 
tes ont affez répondu à leurs en- 
nemis. 

Les Génies du Siècle ne fe font 
pas contenté de ces approbations 
paflagéres , quelques-uns ont con- 
facré leur plume à leur panégyri- 
que , & vous avez lu fans doute les 
remarques fçavantes ( a ) de quel- 
ques-uns de ces Panégyriftes. 

Avec de tels Partifans ils peu- 
vent , aifément >fe mettre au-deflus 

Remarque. 

(a) Voyez la lettre de M. Riccobonî 
fur la Pièce del'Ecoi e des Amis, 
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de l’envie , &: de la critique. 

Ils ont inventé , dit-on , un nou- 
veau genre comique. Je ne croi pas 
qu’ils le penfent , comme ceux qui 
leur donnent d’auflî fades louan- 
ges. Molière eft le premier qui ait 
mis fur la Scène , des Perfonnages 
annobtis par les vertus , & par les 
fentimens. Son Tartuffe & fon Mi- 
fantrope en font des preuves incon- 
teftables. Si fouvent il s’eft amufé à 
peindre le Ridicule dans fon Ridi- 
cule même , on ne peut point lui 
en faire un crime: au contraire, la 
Comédie ( a ) doit corriger les 
mœurs en faifant rire > peut- on 
arriver à ce but avec plus d’avan- 

Remarque. 

( a ) Cajligat ridendo mores . 
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tage , qu’en peignant le vice Ton» 
des couleurs qui le falTent mépri- 
fer , & peut- on infpirer du mépris 
pour le vice, fans le peindre fous 
les couleurs rifibles, &bizares qui 
lui font propres.. 

Ce n’eft pas affez de montrer 
la beauté de la vertu , comme ils le 
font tous les jours , dans leurs 
perfonnages auftéres, il faut décou- 
vrir auffi le ridicule des vices qui 
lui font oppofés.. 

La Tragédie doit fe borner à 
faire aimer, dans fes beaux Senti - 
mens , les vertus qui les produi- 
fent 5 mais la Comédie a toujours 
eu pour but de faire rire en corri- 
geant 5 on fçait que ces principes 
font diélés par la nature. C’eft çe- 
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pendant l’écueil , contre 1 lequel fe 
brifent tous les efforts ,de ceux qui 
veulent établir le Comique Mo- 
derne , fur les ruines de celui de 
Molière. Car enfin , il y a de la. dif- 
férence entre la Tragédie & la 
Comédie.* On ne peut en discon- 
venir , fans défavouer tous les Maî- 
tres de Poétique. Horace qui dé- 
fend de traiter une Comédie en 
vers férieux > fçavoit les réglés de 
l’Art , tout le monde eft d’accord 
fur ce principe > vous fçavez que 
par ce feul vers: 

Vcrjibus exponi tragicis res comica non 
vult. 

Il établit une différence notable 
entre l’une & l’autre > cependant , 
dans leur nouveau genre d’écrire > 
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j’ai peine à concevoir cette diftinc- 
tion» Si leurs pièces méritent le nom 
de Comédie , celles de Molière 
pourront mériter celui de Tragé- 
die j car le propre de leurs écrits 
étant demouvoir par de grands 
fentimens , fi cela peut être le but 
de la Comédie, le but contradic- 
toire de la Tragédie peut être de 
faire rire î ainfi Molière pouroic 
être le plus grand de tous les 
Poètes Tragiques , & les Auteurs 
de la Gouvernante , & de Régu- 
lus feroienc les plus grands Comi- 
ques de France. 

En un mot ce raifonnement 
tout bizare qu’il paraît , fuit , di- 
re&ement, des principes de ceux 
qui penfent que ces fortes de Piè- 
ces 
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ces font des Comédies. Car enfin 
le Tragique , par Ton étimologie 
Latine , ne diffère du comique , 
que par le férieux , ou le badin 
qui fait la différence effentielle de 
l’un à l’autre j ainfi , fi le férieux 
de leur Pièce peut être regardé 
comme quelque chofe de comi- 
que , on pourra regarder , par la 
même raifon , les Bons-Mots de 
Molière , comme des ornemens 
effentiels à la Tragédie : Voyez 
que ces principes font plaifans. . . 

Quelques-uns de ces Poètes ont 
renchéri fur le ferieux Tragiques 
On ne voit dans leurs Comédies 
que des déclamations larmoyant 
tes 9 ou fou vent une Scène eft 
précifémcnt introduite, pour faire 

//. Pan. L 
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le pompeux étalage des fentimens 
généreux d’un Valet , d’un Fat oa 
d’une Soubrette. On conçoit faci- 
lement que le titre de Comédie, 
eft étranger à leurs Ouvrages* mais 
je ne penfe pas qu’on pu i (Te con- 
clure que celui de Tragédie , 
leur convienne avec plus d’appa- 
rence , à moins qu’on ne diflingne 
deux fortes de Tragiques. Du Tra- 
gique fublime , & c’cft celui des 
Corneilles , où les H<£ros expri- . 
ment des fentimens qui leur fonr 
naturels. Du Burlcfque , & ce fe- 
roit le leur , où fouvent un per- 
fonnage fait venir fon V alet , pour 
lui dire un beau Vers ( a ) qui par 
, Remarque. 

(a.) Voyez la Parodie qu on a faite de 
ce Vers. 

C’cft créer fcs talcns , que fça voir' les placer. 
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fcazard , leur eft venu dans l'ima- 
gination». 

Je dis par hazard 5 car , peut,, 
on donner le titre de Poëte à des 
Auteurs , donc l’imaginatiou ne 
fçaic point tenir une route Cer- 
taine , qui toujours inégaux, dans, 
leurs penfées > tombent fouyent ôii 
ils devroient s’élever , & s’élèvent 
toujours dans un tems , où la fim- 
plicité du Hile feroit un agrément- 
néceflaire. 

J’avoue que les beaux fentimens-, 
qu’ils affe&ent , leur fourniffent 
fouvent des idées nobles qui leur 
font communes , avec cous ceux 
qui fe font étudiés avant eux, à 
peindre des cara&éres i mais plus 
ils s’élevenr, plus, leur chute eft 
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rilible , quand on les voit après 
une déclamation pompeufe , fou- 
vent amenée exprès , pour tracer 
des portraits étrangers aux Titres 
de leurs Pièces , terminer un Dia- 
logue empoulé, par des Vers fai- 
bles & profaïques , comme on en 
trouve dans quelques Comédies 
Modernes. Tout Paris les recon- » 
noît à ces traits. On ne voit dans 
leurs ouvrages qu’une Monotonie 
infupportable , qu’un froid conti- 
nuel , il faudroit pour qu’ils méri- 
taffent des élo^fcs, qu’ils euflent l’art 
d’intéreffer les Spectateurs par des 
fituations beureufes, par des Vers 
parétiques enfin par ces traits ma- 
jestueux qui caraétérifent le Théâ- 
tre de la Chauffée. Peintre de la é 
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nature Sc des fentimens , il n’ap- 
partenoic qu’à lui de donner dans 
les cara&éres , une jufte idée des 
vertus qui les annobliflent. Le Pré- 
jugé à la mode, Mélanide , la Gou- 
vernante , ( a) l’Ecole des Amis, 
toutes fes Pièces enfin font rem- 
plies de ces penfées nobles & fu- 
blimes, qui le font toujours recon- 
naître. Les applaudifTemens con- 
tinuels que le Public n’a pû refu- 
fer à fa dernière pièce , ( b) iui ap- 

Re MAR (IV ES. 

( a ) La Gouvernante , Pièce repréfen- 
têe au mois de Février 1 746. 

( b ) Le Poète Comique qui s’entre- 
tient avec l’Auteur, fur les Comédies mo- 
dernes , peut être fuppofé du nombre de 
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prennent encore tous les jours que 
le fuccès à répondu à fes efforts , : . 
fa réputation dé^a établie par fes. 
autres Ouvrages , fentbie fixée 
pour jamais fur la Scène. Com- 
me tout le monde partait avec- 
tranfport de cette Pièce , je me 
fais déterminé à la voir» quoique 
avec un peu de peine. Une Pièce 
nouvelle n’annonee plus guère en> 
France qu’une bagatelle, fouvent 
infipide. J’ignorois qu’il en fût PAu- 
tcur. Les louanges qu’on lui pro- 

Remarque. 

ce s heureux Génies du Siècle , qui s’ef- ^ 
forcent à rétablir , malgré la cabale do- 
minante , le goût naturel proferit , fur le 
Théâtre , par le Comique larmoyant. 
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diguoit me paraiffoient (ufpe&cs > 
vous fçavez que 

Va Sot trouve toujours un plus Sot qui l’admire. 

Boilenu. 

Mais quand j’appris que la Piè- 
ce étoit de lui , mes doutes fe dilfi- 
pérent , & fur d’y trouver une inf- 
trti&ion fage , & utile , je courus 
au fpe&acle , agréablement pré- 
venu du plaifir, que le titre de l’Ou- 
vrage fembloit annoncer. 

J’attendois , avec impatience le 
moment de la repréfentation , 
quand un jeune Auteur, qui me 
parut verfé dans la Littérature, me 
demanda , fi j’avois déjà vû cette 
Pièce. Je lui dis que je n’avois pas 
encore eu cet honneur , il me pa- 
rut furpris > Quoi , me dit-il , vous 
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n’avez pas encore vû la Gouver- 
nance ? Non,lui dis-je encore une 
fois. Ah , me répondit-il , vous 
n’avez rien vû > c’eft le triomphe 
de la Scène Françaife , c’eft la pre- 
mière Pièce qui mérite le nom de 
Comédie, enfin c’eft l’école des Au- 
teurs. Quoi, lui dis-je, M. tourne- 
t*on dans cette Comédie, quelques 
Poëtes en ridicule , pour donner 
des préceptes de l’Art ? Point du 
tout , reprit-il , pouvez-vous pen- 
fer qu’un titre comme celui de la 
Gouvernante annonce de pareilles 
bagatelles ? Non', non , défabufez- 
vous , c’eft aux Juges qu’on ap- 
prend leur devoir dans cette Pièce , 
elle eft faite pour porter les Magif. 
trats négligens à la reftitution , 
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quand , par une ignorance invinci- 
ble y ils ont fait tort à leuts Par- 
ties. ( cl ) Cela n’eft-il pas plaifant? 
Que de Juges choqués ! que cette 
Pièce va corriger les mœurs , & 
que la Juftice a d’obligation à M. 
de la Chaufleé . . . Quoi , repris-je , 
ceft là l’unique but de la Pièce , 
elle fe borne à prêcher la refti- 
tution aux Juges , & vous trouvez 
que le titre de la Gouvernante, an- 
nonce plutôt le devoir des Ma- 
gistrats , que celui des Poëres? . . ; 

Remarque. 

( a ) On a voulu caraéfcérifer ces Par- 
cifans ridicules , qui font toujours prêts à 
protéger , contre la raifon , les défauts de 
ceux qu’ils admirent. 

IL Part. M 
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M. me dit -il , d’uii air embaralTé , 
tout cela eft compris fous le titre a 
je l’ai oui dire hier aux Foyers > 
d’ailleurs la toile fe lève > & vous 
allez en juger. 

Après ce difcôurs , je quittai , 
fans regret , ce Panégyrifte ridicu- 
le , & je tâchai de m’avancer , 
pour ne rien perdre d’une Pièce , 
dont on venoit de me donner unê 
idée fi plaifante. 

Je fus témoin* des fuccès de 
l’Auteur. Les beaux fentimens de 
fa Comédie tirèrent plufieurs fois 
les larmes de mes yeux. J’admirai 
les vertus de fes Perfonnages, & 
je ne pus refufer mes pleurs aux 
difgraces de la Gouvernante , & 
aux malheurs de fa fille. La gran- 
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deur d’ame du Préfident > la gé- 
nérofité de la Baronne , le dénoûr 
ment de la Pièce firent, à peu 
près , la meme iqnpreffion fur mon- 
efprit. 

J’admirai l’Art avec lequel il 
avoir fçu mêler à tant de fujets. 
férié ux , le rôle plaifanc , & comi- 
que de Crifpin , qui me parut fi 
bien trouvé pour faire un vers , & 
fi bien placé pour amufer le Pu- 
blic, C’eft là le grand fecret de 
mêler le plaifant au férieux , pour 
délafTer les efprits fatigués d’une 
attention trop longue , ou d’une 
action trop uniforme. Oh ! c’efl: 
aqfli l’endroit ou l’on rit dans cet- « 
te Pièce , 6: tout le monde a beau- 
coup vajaté cet Art que l’Auteur 

M ij 
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a puifé dans les préceptes d’Ho- 
race 5 (a) auffi je crois déjà voir 

Ses ouvrages chéris du Ciel , & des letteurs. 
Tous les jours fur les Quais entourés d’Ache- 
tcurs. 

Boileau. 

C’eft le fort que promet ce Poète* 
à tous ceux qui fçavent palier a- 
gréablement du plaifant à l’utile. 

Je ne pus m’empêcher de louer 
encore ces vers pompeux , où la 
pauvre Juliette ( b ) frappée des 
chagrins qui fuivent l’amour , lui 
donne tendrement les noms de ty- 

Re marques. 

( a ) Omnz tulit punctum qui mifcuit 
utile dulci . . . . Hor . . Art. Poët. 

( b ) Perfonnage de Soubrette dans la 
Gouvernante. 
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ran , de Vainqueur Barbare , &c. 
La réflexion elt bonne , ôc digne 
de Juliette , aufli l’air coquet * de 
la Soubrette , joint à l’agrémenc 
de ce trait d’elprit , fit rire une 
fécondé fois tout le Parterre. 

Après la repréfentation je con- 
clus , malgré toutes ces beautés 
que j’avois réfléchies , que les meil- 
leurs Ouvrages font toujours dé- 
fectueux. Notre nature bornée 
ne nous permet pas d’atteindre à 
la perfection. Si donc je crus re- 
marquer quelques imperfections 
légères dans cet Ouvrage , 6c fl je 
les mets au jour , pour vous les 
faire appercevoir ., vous ne devez 

* Mademoifelle Dangeville jouoit le 
rôle de Soubrette dans la Gouvernante. 


! 
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point en être furpris. On a trou- 
vé des défauts dans 4dftophane > 
Plaute , & Térence , on a changé le 
comique naturel de Molière , on 
ne doit donc pas s’étonner qu’orç 
puilTe faire une critique judicieufe 
de cette Pièce, quand on voit que 
nos Modèles mêrjies x nefont pas à 
l’abri de la Satyre. 

Ne penfez pas ( continua le me* 
me Auteur) que je prétende fayo^ 
rifer , par une cenfure injulle , ces 
Rivaux timides qui s’égarent ea 
voulant égaler , ou furpaffer M, 
de la Chauffée. Il faudroit pour 
qu’ils reuffiflent comme lui , fur 
des fujets imités des Tiens , qu’ils 
eulïent fon génie > & fes talens : 
c’eft précifément ce qui manque 
à ces faibles Imitateurs. 
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On crie tous les jours , que 16 
lîécle leur aura l’obligation d’a- 
voir fixées les vertus fur le théâ- 
tre , & l’on ne s’apperooit pas 
qu’ils ont introduit fur la Scène, un 
genre d’écrire trop bas pour du 
traigique , & trop enflé pour du 
comique. On ne penfe pas quils 
ont pris une roure différente des 
anciens , pour fe diftinguer à leurs 
dépens , qu’ils ont fubftitué l’affec- 
té au naturel qui fait le principal 
agrément de la Comédie. . 

On ne réfléchit pas que des ver- 
tus habillées en Crifpin , font 
plus propres à faire railler la ver- 
tu , qu’à lui faire des partifans 
fidèles , enfin on ne veut pas com- . 
prendre que les parures étrangères 
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& déplacées font plus propres à 
faire méconnaître la vertu , qu’à 
la faire eftimer, & que ce n’eft 
que fous les couleurs qui lui font 
naturelles , qu’elle peut faire, im- 
preffion fur l’efprit des Spectateurs. 

On a voulu imiter l’Auteur de 
Mélanide , on s’eft donné des ri- 
dicules, fes fuccés ont frappé, on 
n’a pas compris qu’un Poëce réuf- 
fiffoit Souvent, fur des Sujets , que 
d’autres ne pourront jamais traiter, 
fans avoir fon génie. Ses Rivaux fe 
font datés , ils ne fe font pas ap- 
perçus de leur faiblefle, ils ont 
crû que quelques beaux vers ré- 
pandus au hazard , fufKfoient pour 
faire une bonne Pièce , ils pen- 
foient partager fes talens , & fa ré- 
putation > 
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putation 5 les fiflets du Parterre les 

ont avertis du 

Pindarum quijquis Jludct amulari. 

d’Horace. 

Voilà ce qui peut être leur a fàit 
appereevoir , qu’il ne leur man- 
quoit pour réuflir > que ce feu qui 
anime fa verfification , &, 'que le 
Public applaudit dans fes Ouvra- 
ges. 

C ’eft ce feu poëtrque que j’ai 
toujours remarqué dans toutes lès 
Pièces , & c’eft aufli ce qui doit ca- 
ra&érifer un Auteur. La Gouver- 
nante , dont je me fuis un peu trop 
écarté , pour vous eXpofer mes feri- 
timens fur les comiques du Siècle , 
la Gouvernante , dis-je , eft rem- 
plie de ces traits nobles , & majef- 

//* Parti N 
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tueuxqueles ConnaiiTeurs fçavens 
toujours diftinguer. 

La. Philofophje de Sainvilie , la 
fageffe de la Baronne , la probité 
du Préfident , la douceur de la 
Gouvernante , font autant de mor- 
ceaux accompli. , que M. delà 
Chauffée a fçü réunir avec adreffe. 
L’Auteur du Mercure en a fait part 
au Public , il ne conviendroit pas 
de renchérir fur fon apologie} j’a-* 
jouterai feulement deux réfléxions, 
à celles qu’il a faites fur cette Pièce. 

Le meilleur Ouvrage , je le ré- 
pété j afes défauts. Un Auteur s’é^ 
carte, fans s’en appercevoir ,dela 
route qu’il avoir fui vie , doit- on 
lui en faire un crime ? Non. Ce 
feroit attaquer la nature , elle ne 
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nous permet pas de perfe&ionner 
nos Ouvrages , & les critiques doi- 
vent fe fouvenir du. 

.... Non ego paucis 
O ffendar maculis d’Horace. 

C’cft cette réglé judicieuftf qui 
diftingue l’Ariftarque du Zoïle. 

Toutes les fois que j’ai lu la 
nouvelle Comédie , j’ai cru décou- 
vrir un défaut de cara&ére , dans 
la fille de la Gouvernante , il m’a 
paru même , qu’elle n’avoit pas. 
les fentimens que la nature infpire 
aux âmes les plus vulgaires. 

En effet après avoir parlé de cet- 
te fille , comme d’un modèle d’édu- 
cation , qui portée du berceau dans 
un cloitre , n’a pû puifer que des 
fentimens conformes à fa naiffance, 

•N ij 
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aux vertus , & à la fagefle $ l'Auteur 
fait apprendre à cette fille foumife , 
& refpeétueufe , la perte générale 
de fes biens, l’inconftance de Sain-; 
ville, la vanité de Tefpoir qu’elle 
fondoit fur la Baronne , qu’elle 
regardoit comme fa tante, il lui 
dévoile le miflére affreux de fa naif- 
fance , la fin tragique de fon pere, 
& la mort cruelle d’une mère qu’elle 
avoit tendrement aimée , ou du 
moins el^e fe la perfuade comme 
réelle , par le récit effrayant de la 
Gouvernante, & çette belle fi ten- 
dre , bien loin d’en paraître émue , 
ne témoigne pas feulement , par 
un gefte ordinaire aux Aétrices affli. 
gées, la douleur que lui caufent des 
pouvelles fi imprévues , & qui fuffii- 
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(oient pour l’accabler. Elle apprenti 
tous Tes malheurs , fans payer à la 
nature , le tribut qu’elle exige dans 
de pareils revers , & non feule- 
ment elle n’eft pas touchée de la 
peinture énergique que lui fait la 
Gouvernante , mais même , dès que 
fa préfence ne la retient plus , elle 
s’amufe à écouter les lettres amou- 
reufes de Sainville, ne penfe qu’à 
la prétendue inconftance qu’elle 
lui fuppofe , & oublie , avec lui les 
leçons vertueufes de fa mere. 

On fit autrefois un ,crime au 
grand Corneille , on lui a même 
reproché , dans les Faftes dé l’Aca- 
défriie , ( a ) d’avoir fait de l’aman- 

Remarque. 

( a ) Voyez la critique de l’Académie 
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te du C i d > un monftre digne dés 
fupplices , pour avoir montré trop 
d’infenfibilité fur la mort d’un pere. 

. . . Que fon malheureux fort 
St fes propres fureurs condamnaient i h mort .(m) 

Oppofons à C h i m e n E, le carac- 
tère du perfonnage moderne. Ses 
malheurs font plus grands , & plus 
imprévus. 

* « 

Rem A R que. 

Françaife contre le Cid * c’eft en y fair 
fant allufion que Boileau a dit dans foi» 
Art poétique : 

En vain contre le Cid un Miniftre fe ligue i 
Tout Paris pourChiméne a les yeux de Rodrigue: 
L’Académie encor a beau la cenfurer , 

Tout Paris révolté s’obftine à l’admirer. 

( a ) Vers de la Mérope Françaife 
de M. de voltaire. 
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Elle’n’a pas de paflion légitime y 
qui pnifle diminuer i’impreflion que 
la douleur doit faire fur fon ef- 
prit , elle ne s’occupe point à ré- 
pandre des pleurs que la nature 
exigeoit d’une fille bien née , elle 
s’informe allez fuccinélement , des 
circonftances malheureufes de fon 
hifloire , & loin de fe livrer à la 
douleur qu’on devoir naturelle- 
ment attendre , elle va , dans l’in— 
fiant même , oublier , près d’un 
amant , les fujets de défèfpoir qui 
dévoient l’agiter , & ce qui me 
parait oppofé aux bonnes mœurs , 
elle époufe en Jecret , dans le me- 
me jour, malgré les fages avis de 
fa Gouvernante , celui que fa fa- 
geffe auroit dû défavouer, après 


» 
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un moment de réflexions , fur les 
malheurs qui pouvoienc l’accabler. 

On ne répondra point que la 
confiance efl une vertu j le naturel 
a des droits qui ne font pas contrai- 
res à cette confiance : il eft beau 
de fouffrir avec une réfignation 
Philofopliique j mais cette réfigna- 
tion n’efl point oppofée aux fenti- 
mens de la nature. D’ailleurs écou- 
ter les bons mots d’une Soubrette * 
les Lettres Galantes d’un Philofo- 
phe &c. Sont cela les effets d’une 
réfignation Philofophique. 

Je finis après cette remarque, car 
il feroit ennuieux d’entrer dans un 
détail d’imperfeélions légères , qui 
font communes à tous les Poètes. 

Parlerois-jc , en effet du défaut 

de 



% MeN T 0 R . îo< 

• •* • ' t * 

de vraifemblance , dans le perfohd 
naçe de la Gouvernante, du carac- 
tére ruftique de Sainville , du. cas 
de çonfçierice du Préfident, en un 
mot dés ces défauts heuredx qui 
font rachetés , par ,1e Patétique qui 
domine , dans cet ouvrage ? Irois-jej 
çenfeur plus pointilleux, faire un 
crime à fon Auteur , du mot Bar>- 
bare d’inconféquent ,qui fe pardon- 
neroit à peine dans Bartole > ou daiis 
Cujas , & qui fait unfe efpece d im* 
novation dans notre Langue } Crifh. 
querois-je ces Vers Prbfaïques. • 


■ - Allez voir votre Bonne ; 7 

moi je vais trouver Madiyne la Barorine itç. 

, - Vers de iu Giuvernante^ 

Et quelqu’autres qu’il feroit pué- 
rile de répéter ? Cenfurerois-je h 


II, Part K 
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pompeufe obfcurité de ce Vers î 

Vous n’êtes pas un tiers entre mon cœur & moi; 

Vers de la Gouvernante. 

Condamnerois- je les réflexions 

* ' * J % * • J- • j ' 

trop fçavantes, & l’indocilité de la 
Soubrette ? Enfin oferois-je an- 
noncer que ce beau fentiment : 

* - „ 
t Votre vertu me relie.... 

i 1 ,J ' ‘ ^ frr /<* Gouvernante: 

<^ui â caufé^ tant de tumulte ati 
Parterre » fe ; trouve mot à mot , 
dans une circonftance à peu près 
Semblable * dans une Tragédie in- 
'titalée Marias, {a) Non , ce (croit 
abufer des régies que prefcrit la cri- 
tique. Je fais qu’on pourroit encore 
•objecter cette Lettre impré vûe , 
, v * Remarque. 

. * . * v 

a) Marius Tragédie imprimée , dans 
tin ides Volumes du Théâtre Français > 
Edition d’ A mfler dam, . u 



Mentor, 107 
dont parle la Gouvernante , quand 
elle annonce à fa Fille qu’une de fes 
Parentes morte , vient de lui laifler 
un Bien allez confidérable , pour 
fon entretien modefte. Cette Lettre 
vient d’autant plus mal à propos , 
que tout le monde fait , que ces 
machines imprévues choquent or- 
dinairement le Public , & qu’on 
doit toujours prévenir çes fortes 
d evétjemens , qui pourraient paraL 
tre ridicules , fans cette précaution* 
fage qui les autorife > mais comme* 
je crains d’ennuier , & que d’ail- 
leurs , je me fouviens toujours dt* 
précepte : • 

Ergo ubi pluxa nitent in carminé. &c. 

i.-< Her. art Poët. 

Je pafle toutes ces imperfections 
fous filence. 0 ij 
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? Je refpe&e les Talens des grands^ 
Hommes, ôç ceux de l’Auteur de 
Mélanide > mais j’avoue fincére- 
ment qu’en lifant fes Pièces , jamais 
Je n’ai crû lire des Comédies. Qu’on 
vante Ton Génie , fes Vers , fçs au- 
tres Ecrits 

*• • * » i • €• 

Q.f» le veut , j.’y fouferis, & fuis prêt i me taire- 
, j. Boileau. 

Je fuis prêt moi-même de travail- 
ler à fon éloge j mais rien ne pour- 
r-oit m’engager à lui donner le titre 
d’Auteur Comique 5 je fais que ce- 
lui de grand Homme , le dédomma-r 
geroit afTez de mon lilence fur lès 
Pièces de Théâtre. 

Je ne me fuis étendu , fur ce goût 
Moderne , qui domine aujourd’hui, 
que po,ur déplorer , avec vous , la 
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cjécadence des Génies , qui paffenc 
pourles appuis du no.uveauThéâtr«*. 
On a banni le naturel , on a crû ca- 
cher fon exil au Public 3 par des 
lèntimens déplacés , on n’a pas com- 
pris que ces ornemens étrangers , 
ne fervoient qu a déguifer , aux yeux 
du Peuple , le ridicule de ceux qui 
les ont mis en ufage. Un Peintre 
qui fe contenteroit de rafTembler , 

dans un Portrait une foule d’orne- 

* • , . ' • •« 

jrçens empruntés , étrangers , d’ail- * 
leurs , à fon objet principal , & qui 
croiroit , par une conduite fi bizare^ 
fuppléer à la reflemblance naturelle 
qu’on exigeoit de fon travail , pour- 
roit-il prétendre aux applaudilTe^. 
mens du Public ? 

Ce n’eft point ce Païfage inutile. 

\ 


Digitized by Google 



no L'Apollon 
ce ne font point cos Fleurs , ce n’elt: 
pis ce Berceau dont votre imagina- 
tion vous a tracé le plan , ce ne 
font pas , dis- je , ces beautés fuper- 
flues que j’éxigeois cfe votre Pin- 
ceau , je ne vous avois demandé 
qu’un Portrait naturel , qui put imi- 
ter ma figure , vous n’avez pas 
jéuffi > vos travaux font inutiles. 

C'eft l’homme même , 6c non pas, 
les venus qui font l’objet de la Co- 
médie. Vos Sentimens font beaux, 
vos Vers font pompeux , vos Cara- 
ctères furprennent j mais je voulois 
admirer , fans être furpris. 

Comme la Gouvernante eft une 
de ces Pièces qui partagent les dé- 
cidons du Public, je me fuis borné 
à vous expofer mes fentimens avec 
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fuîcéritéij'ai travaillé pour le Théâ- 
tre , je travaille encore à .réta- 
blir , fur la Scène , ce naturel. dé Li*- 
car dont on doit regretter l’abfei*- 
ce , je ne me flatte pas de r.éuflir. 
Vous pourriez peut-être courir un 
jour dans la même carrière , tour 
ce que je vous ai dit , n’elt que pour 
vous engager à méprifer les éloges 
bruyans de la Cabale, ne vous la if- 
fez pas féduire par les fuccés paffa^ 
gers , & tachez d’en mériter d’inx. 
mortels , en fuivant les traces des 
.grands Hommes que vous admirez 
dans ce Temple. 


Fatigué de ■* là longue digreflïon 
de ce Poète Comique , j’applaudis à 
tous fes raifonnemens pour l’enga- 
ger à les borner.’ le le reconnws 

-rrn . < . ; ?*\o» ~ , 3 t rjo:* acq 
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pour un Poëte trop peu connu (a) * 
niais dont on connaîtra le mérite , 
dans des tems confacrés iaü triom- 
phe du naturel , & de là raifon , 
c’eft-à-dire , dans les tenls , ou l’af- 
feélé profcrit à Paris , n’atlra pliis 
d’autre azile qiie la Province. 

Tous les Auteurs qui l’enViroH- 
noient, applaudirent à Tes diftours , 
& je conclus de leurs applaudiflé- 
mens , que le comi-tragique n’avoit 
pas encore établi" fa Cabale fur le 
Parnaffe , les mêmes Auteurs me 

• t * * ■ _ 

donnèrent encore d’autres précep- 

.... i . . i . . . 

Ré M'A R Q.V B* 

J- 1 « 

(a) On ne doit pas être furpiris de Voir 

dans le Temple de .Mémoire , un Auteur 

■ 

peu connu 3 c’êft un Poète fenfé qui tra- 

tes 
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tes que je ne rapporte point parce 
qu’ils fe réduiflent , pour la plus 
part à cçux de Defpreaüx , qui à 
rafiemblé dans fa Poétique , tous 
les principes de l’Art. 

Cefl à ce grand Maître que je 
renvoie mes Le&eurs , fi les régies 
qu’il établit après Horace , étoient 
plus familières à nos Modernes, 
on ne verroit point tous ces Ecrits 
Burlefqües , qui déshonorent le fié- 
cle , & qui ne font connus des 
Divinités du Parnaffe, que par leur^ 

I t # . . V 

R E M A R QUE, 

vaille avec juftelfe, & qui s’oppofe au 

goût du Siècle , c’en eft aflez poiir être 

inconnu , dans un teftïs ou l’afFedé do- 
* « 

mine. * * • 1 • * : -r 

II. Part. p 
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ïi4 U Apollon 
D ivinité même , elle ne leur per- 
met pas de rien ignorer de ce 
qui fe pafle fur la terre , furtoue 
dans ce qui regarde le progrès, 
ou la décadence des Arts. 

Je m’arrêtai pendant quelques 
inflans à confidérer les Ouvrages 
fameux qui font rafTemblés dans le 
Temple 5 j’aperçus tous ceux dont 
nous regrettons , aujourd’hui , les 
Auteurs. Les Grecs , les Latins , les 
Anglais , les Italiens , les Français 
y partagent tous des applaudifle- 
ments égaux quelquefois , mais 
toujours unanimes. Je ne vis qu’un 
très-petit nombre d’Opéra- comi- 
ques , de Comédies nouvelles, & 
encore moins de Critiques. Je ne 
remarquai qu’un petit recueil de 




Mentor . irj 
Romans > la crainte que ces fortes 
d’Ouvrages ne fe multiplient trop > 
au préjudice des autres , en a fait 
exclure un grand «ombre. 

Je reconnus , entre les Poètes 
amufans dont j’avois lu les Poè- 
tes , cet Auteur trop peu van- 
té pour fon mérite , dont M. 
Greflet fit autrefois l’éloge > cé- 
toit Pamufant Du Cerceaux , ( a ) 

Remarque* 

(a) Le Pere Du Cerceaux Jéfuite. La 
plupart de fes vers ont un naturel , & 
une délicateflc , qu’on ne peut trop ap- 
plaudir. Il a fait confifter l’eflence des 
vers dans l’inverfion ; ce fyftême a eu 
fes approbateurs , j’avoue , cependant 
que je ne fuis pas d’accord avec lui fur 
cet article. Une belle penfée renfermée 

p ij 
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II 6 L y A P O L LO N 

j’avois toujours aimé Tes vers , je 
Tapperçus qui badinoit avec Ma- 
roc , je courus l’embrafler , & je 
lui dis ... 

« j j 

Philosophe fans vanité , 

Brillant par ta fimplicité , 

Par ton goût , & par ton génie , 

Avec la rime, & l'harmonie 
Tu réunis la vérité, 

' Enfin apres cet éloge affez mal 
tourné , une des Mufes me die *. 
Allez, rien ne vous arrête plus, 
vous avez examiné avec attention, 
Tintérieur du Temple ,les chemins 

Remarque. 

dans un arrangement naturel, peut faire^ 
fans inverfion , un excellent vers , & par 
la raifon contraire , de la profe extrême- 
ment bien tournée > ne pourra jamais 
s’appeller Pocfie. 
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Me AT T 0 R. \\y 

vous font connus , h bonté d’A- 
pollon vous y guidera toujours , 
Allez donc, oppofez^vous au ri- 
dicule , & tâchez de montrer aux 
peuples vos rivaux , que votre 
Roi déjà immortalifé par fes con- 
quêtes , a encore des fujets capa- 
bles d’immortalifer Ton régné , par 
des Ouvrages fupérieurs , s’il eft 
poflîblc , à ceux du fiécle de Louis 
XIV. 

Je fortis avec regret du Parnaf- 
fe,confolé , cependant, par l’cfpoir 
de m’y fixer un jour , les Mufes 
m’y invitèrent avec bonté, & me 
renouvellerent encore leurs or- 
dres, en me montrant les chemins 
qui m’éloignérent de leur féjour. 

J’écoutai leurs derniers difeours 
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* ! S L y A P 0 L LO N 
•avec reconnoiffance > mais toti^ 
jours perfuadé de ma faiblefl'e , 
je me contente de prouvera ceux 
qui font plus en état que moi , de 
profiter de leurs avis , qu’on 
peut encore voir des Homéres , 
& des Virgiles. C’eft le fentiment 
d’Apollon, & je n’ofe en douter : 
nous vivons fous un Prince qui 
joint la clémence àlànvaleur , ces 
vertus exigent des Auteurs dignes 
de les célébrer : ce feroit mériter 
la colère des Dieux , de penfer 
qu’il ne s’en trouvera point, qui 
puiflent les annoncer à l’univers. 

C’eft donc à ceux qui fe char- 
geront d'un fi noble emploi , que 
j’adrefle les dernieres paroles des 
Mufes i heureux ! fi je pouvois , 
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